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Hier, devant les Assises 
du Nord, an ivrogne qui 
tua sa femme, à Caudry, 
fut condamné à quatre 
années d'emprisonnement 

Ces* par 1 évocaiion d un drame conjuguai 
ejue »'e»t ouverte hier luodi, la troisième 
ae.ssiou des Assiste du Nord. 

Lincuipe est Leou Uemmal. ol ans. Jour
nalier a caudry. Voici les faits qui lui son» 
reproché» . 

Le l> février 182*. à Caudry, vers 1« heures, 
une discussion s'éleva entre les époux De-
nimai. Mme Denimal a prétendu quelle 
avait eu peur cause les reproches quelle 
avait adressés & son mari, qui s'était, contre 
aou gie. empar» d'une somme de vimrt-
quatre francs environ provenant d un salaire 
qu elle venait de cacner Denimal soutient 
que la dispute avait été provoquée par des 
propos injurieux, que sa femme, en état 
d'ébnété. avait tenue à son adresse. 

LE DRAME 
Quof (ju'il en soit. Uemmal, au comble de 

la colère, s empara d un couteau qui se 
trouvait sur une table et en porta un coup 
violent à sa femme, qui fut atteinte au coté 
gauche du ventre. Denimal a reconnu le fait, 
après «voir essaye un moment de le nier, 
prétextant que sa femme «était blessée elle-
même accidentellement. 

Ce coup de couteau détermina une larpe 
plaie intéressant le colon descendant, qui fut 
perforé, t.etie lésion de l'intestin provoqua 
une infection. Maltrrê une intervention 
chirurgicale lultc Lefebvre succombait à une 
péritonite aiscué. 

L întormati* n établit que le désaccord 
Menait depuis longtemps dans le ménage 
Denimal-Lefebvre ; le mari, paresseux, 
hrutal et ivrosne. exerçait souvent des vio
lences sur sa femme : celle-ci. de son oAté, 
passait pour s'adonner également à la bois
son, toutefois elle était courageuse et on la 
représente comme une bonne ouvrière. 

Penimal a été condamné, le il) octobre 
1K3. a * jours d emprisonnement et 30 francs 
4'smende par le Tribunal correctionnel de 
Cambrai pour vol de récolles 
« MA FEMME S'EST EMBROCHEE 
SUR MON COUTEAU DE TABLE », 

DIT L'ACCUSE 
Devenu sobre grâce au récime de la mai

son d'arrêt. Oenimal se présente devant les 
Juges tout S fait de sang-froid, ce qui, aux 
dires des témoins, n'était pas son *tat 
normal. 

L'accusé produit l'effet d un homme plus 
vieux lue ;on Age. I abus de la boisson n a 
pas développé son Intelligence qui parait au-
dessous l e la moyenne. Ses explications ne 
sont oas claires, mais il se défend pourtant 
de son mieux et il ergote sur les faits relevés 
à sa charge. 

— Vous avez reproché à votre femme 
d'avoir prU de l'argent 7 questionne M. le 
président rerteux 

— Non, ie ne lui ai Jamais parlé de sous. 
— Oue s est-il passé au cours de la dis

pute * 
— Eli» est venue vers moi tandis que le 

manceais e: elle s est piquée sur le couteau 
que ie tenais a la main 

— C'est votre première explication, mais 
vous avez ensuite varié et vous avez avoué 
que vous 1 aviez frappée T 

— Non C'est en m'approchant qu'elle a 
ennuyé elle même son cflts eauche sur mon 
couteau un petit couteau de table qui n est 
pas un" arme bien dangereuse. 

— Vtu« n'avez pas songé à la faire soigner 
de suite T 

— Elle n'a pas voulu que l'aille chercher 
I« médecin en me disant que ce ne serait 
rien. 

La malheureuse femme, fait remarquer 
M le Prés dent, a en effet circulé durant 
dpiix heures avant d'être conduite à l'hô
pital 

— Cependant, ajoute le magistrat en s'a-
<ïre««ant à l'accusé, vous lui avez conseillé 
au«st de ne • pas déranger les gens pour si 
peu d* choses • T 

— Elle ne «e préoccupait pas de mes avis, 
•Ile ne re«t»lt inmnls A la maison, elle allait 
continuellement boire un verre d'un côté ou 
d'un autre 

En résumé. Denlmal maintient nu'll n'a 
pas frappé contrairement à ne qu'il avait 
Jéelaré à l'instruction 

LES TÉMOINS 
Quatorze témoins défilent à la barre, c'est 

beaucoup '. 
Le docteur Zenon Capon. mWectn-léplste a 

Cambrai, a fait l'autopsie du corps de la vic
time CateRo-iquement. 11 déclare qu'un 
violent coup de couteau a entraîné la mort 
de la d m* Dei ImstL D'autre part, la blessée, 
«n se promenant, a aggravé son cas. 

Le médecin a constaté aussi sur le cadavre 
de* traces de coups qui remontaient à huit 

Jours : ceci lend A prouver nue le mari avait 
'habitude de battre sa femme 

( Les pièces a conviction sont présentées au 
Jurv : il v a deux couteaux, l'un * bout 
pointu l'autre dont l'extrémité est ronde, il 
semble difficile de préciser lequel de ces 
deux instruments a servi au crime. Mais l'af
faire est sans intérêt, conclut le docteur, le 
reviit.it e«t ie même 

En présence de la chemise ensanalantêe de 
•a femme. Denimal impassible jusque là, 
•anfflmte bruvsmment Le président en pro
fite pour lui dire • 

— Allons, sovex franc, l'avez-vous frappée T 
— Non. elle s'est enferra. 
M a voisine Claire Bricout. femme Ra-

leWbots. racrnmmodeuse a Caudrv blanchit 
l'accusé et iKlrcit la victime. • La femme de 
Denimal. dit-elle, embêtait tout le temps son 
•tari sic), elle buvait continuellement et elle 
•lai' ivre le iour du drame 

M l'avocat cénéral Firmin fait observer 
ejue le témoin a dit tout le contraire S l'ins
truction 

l'n lenne ramin de 1S ans, deorees Balem-
*o is fils de la précédente, a vu aussi la 
femme nenimal en état d'Ivresse. 

T.'acent de nolice Mer l in , ancien voisin de» 
énonn nenimal . remet les choses nu point. 
Las deux conlolnts buvaient aussi copieu
sement v u n nue l 'au're et ils ne cessaient de 
se hsttre Cependant, la femm». fort con-a-
grensa. ne nnrtnit pas plainte lorsqu'elle rece-
T»it des rou is de son mar i . 

*ont entendu» ensuite le «onshritrndler 
trust • la veuve Partneoux. débitante : Jules 
Courtois, télégraphiste : Alfred Bronze. 

FEUILLETON DU 3 JUILLET 1»iS. 

garçon-brasseur : 
modeuse 

' ' ' — — — • 

- v » . la femme Courtois, raccom-
. . - „ „ . „ , Arsène Bracq. tulliste ; Philippe 
Petit et Simon Mio, appréteur. 

QUATRE ANS DE PRISON! 
M. 1 avocat général Firmin ne se montra 

pas impitoyable pour l'ivrogne meurtrier sans 
le vouloir, il requiert contre lut une peine 
de réclusion. 

M" Wormser. défenseur de l'accusé, pré
sente son client comme un inconscient. Il 
espère que les habitudes d'intempérance de 
Denimal pourront atténuer son acte. U 
argue de l'état psychologique de ce truste 
tiont l'attitude a l'audience a souligné la 
mentalité. L avocat, anfin, plaida l'acquit
tement. 

Après dix minutes de délibération, le jury 
rapporte un verdict affirmant sur las deux 
questions qui lui sont soumises. Le coup de 
couteau du mari a bien causé la mort de sa 
femme. Mais les circonstances permettent 
d atténuer la gravité du geste. 

En conséquence la Cour inflige à Deni
mal quatre ans de prisern. 

On jugera aujourd'hui 
un cultivateur de Quarouble 

qui fusilla son voisin 
Les jurés du Nord seront appelés aujour

d'hui a juger le cas du cultivateur Emile 
Ouéc-Dussart. dit « le Cras », Axé de 71 ans, 
qui, le 31 mars dernier, abattit d'un coup da 
fusil son voisin, M. Abel Duée-Alflave, âgé 
de 58 ans. 

Le crime a été commis à Quarouble, une 
paisible commune agricole, située à 8 Kilo
mètres de Valenciennes. 

Emile Duée. comme sa victime, exploitait 
une ferme ; les deux propriétés étaient réu
nies par des pâtures et séparées par des fils 
de fer. 

Le samedi 31 mars 1928. à 7 heures, uns 
discussion s'éleva entre les deux voisins a 
propos d'un piquet, d'où une rixe, puis le 
drame. 

Emile Duée, qui tua son homonyme d'un 
coup de fusil a bout portant, répondra au
jourd'hui de son forfait. 

Terribles accidents 
UNE CAMIONNETTE S E R E N V E R S A 
A ANGRES : UN E N F A N T F U T T U E , 

S E S GRANDS-PARENTS B L E S S E S 
M. Alfred Naglin, 27 ans, épicier, demeu

rant à Avion, avait décidé de conduire touta 
sa lamille visiter le plateau de Lorette, di
manche dernier et d'en profiter pour assis
ter à la cérémonie organisée eu l'honneur 
des héros de la grande guerre. 

Vers 14 heures, le marché d'Avion ve
nait de se terminer ; U mit en route sa 
camionnette-automobile et se rendit à Noyel-
les-sous-l.ens, cù demeurent ses parents, 
qu'il fit monter dans la voiture : son père, 
Alfred Naglin, 53 ans, épicier ; sa mère, née 
Adélaïde C.audemont, 4ô ans ; sa grand' 
mère, Adolpliine Gausse ; son petit garçon, 
(Jilbert Naglin, Agé de 3 ans, qu'élevaient 
les grands-parents et le domestique, Kené 
Lepe/.. 

Il revint ensuite A SALLAUMINES, où il 
embarqua dans la camionnette son frère, 
Marcel Naglin, -J4 ans, épicier également ; 
sa belle-sueur. Maria Dcbaker, 23 ans ; les 
parents de cette dernière, l'uul Debacker, 
i'J ans et Adélaïde Aufrai, 53 ans 

En passant à Avion, M. Naglin fit monter 
sa femme dans la voiture, qui fila alors à 
une vitesse normale sur Lorelte. 

Arrivé a l'intersection de» routes natio
nales 51 et 58, sur la place d'Angres, M. Na
glin fit exécuter à sa camionnette un virage 
à gauche, pour se diriger vers Souchez. A 
ce moment, le pneu de la route droite de 
lavant de l'auto éclata, ce qui fit renverser 
la voiture sur le côté ; la capote fut complè
tement démolie et tous les occupants pro
jetés les uns contre les autres. 

Avec beaucoup de difficultés, les membres 
de la famille Naglin purent se retirer de leur 
fûcheuse position. 

La grand'mère, Mme Caisse, avait l'avant-
bras droit fracturé ; Mme Paul uebacker-
Aufrai s'en tirait avec des contusions légè
res el tous les autres étaient indemnes, sauf 
cependant que le jeune Gilber Naglin, trois 
ans, qui paraissait sérieusement blessé, ne 
donnait plu3 signe de vie ; ses parents 
s'empressèrent de le transporter au café De-
bray, d'où Ion sollicita du secours. 

M. le docteur Louge, d'Angres, qui se 
trouvait dans les parages, arriva aussitrit 
pour prodiguer des soins aux blessés ; mal
gré lout ce qu il put tenter, il ne réussit pas 
à sauver l'enfant : le pauvre petit est mort 
quelques instants plus tard des suites d'une 
fracture du crâne. 

Mme Gai3se dut être transportée d'urgen
ce à l'Hôpital de Liévin ; quant à Mme De
backer, on put lui faire regagner son domi
cile, après pansement par le praticien. 

Des renseignements que nous avons pu 
recueillir, il résulte que le pneu de la voi
ture a éclaté par suite de la chaleur et de 
réchauffement de l'enveloppo, dû A l'état de 
la route : que l'auto a culbuté par suite de 
l;i déclivité très accentuée du terrain à l'en
droit de l'accident ; la suspension étant 
assez élevée et le poids lourd de la charae 
(onze personnes), firent que l'accident était 
inévitable, après l'éclatement du pneu. 

Les gendurmes de Liévin. aussitôt infor
més, se rendirent sur les lieux et ouvrirent 
une minutieuse enquête pour connaîtra les 
causes exactes de ce pénible accident, qui 
jeta une certaine émotion parmi les nom
breux pèlerins qui se rendaient ou qui ren
traient de Lorette. 

UNE CTJLTTVATRICE T U É E 
D'UN COUP DE PIED DE CHEVAL 

A MONBERNANCHON 
Mme veuve Dubout, née Henriette Oiap-

pe, âgée de 70 ans, cultivatrice à Monber-
nanchon. venait d'entrer dans son écurie 
pour donner a manger a son cheval, lors
que l'animal, qui était piqué par des mou
ches. )anea un ruade, qui atteignit la culti
vatrice à la tête. Relevée avec une fracture 
au crâne, Mme Dubout fut transportée aus
sitôt à l'Hôpital de Béthune, où elle rendit 
la dernier soupir quelques instants après 
son arrivé*. 

• 

LE DRAME DU POLE NORD 

On a vainement 
recherché l'hydravion 

de Guilbaud 
On n'a pu obtenir aucune confirmation ta 

bruit qui avait couru ces jours ilerniers. suivant 
lequel des pêcheurs norvégiens auraient aperça 
.hydravion de Guibaud. le 18 juin, dans t% 
paraecs de l'Ile aux Ours. ,Le vape r • Vesîe. 
Kart », ayant a son bord l'expédition privée nor
végienne, est parti de Alésund, relâchera a 
Tromsoê, avant de commencer ses rechercha» 
a l'est du Spitzbers. 

L'hydravion « Marina », piloté par le capitaine 
Itavasz nu. qui se trouva a TrjmsqÉ, pour pren
dre part aux recherches de Guilbaud. a volé 
pendant sept Heures environ le 23 juin et ren
dant six heures le lendemain. Au cours du e-
mier vol, il a exploré a zone comprise entre 'es 
méridiens 45» 15' et 20» est fireenwich et entre 
les parallèles 69» 30' et 71° 15' nord. Pendant 'e 
deuxième vol, U s'est maintenu dans la sone 
limitrophe située plus a l'est. Au cours de. ces 
deux explorations il n'a aperçu aucune trace <U 
'hydravion irançais. 

Le comité qui a été constitué pour secourir 
\mundsen, formé par des journaux danois e 
demandé a la légaiioq d'Angleterre, a Oslo, s ' i 
était possible d'employer des avions anglais 
pour rechercher l'avion de Guilbaud el pour 
aider aux recherches générales. 

La légation a télégraphié a Londres et a été 
avisée que deux avt>ns pourraient être envoyés. 
On examine actuellement un plandeooopératbn 

La construction de 200.000 
maisons à bon marché 

Le groupe d'études économiques et sociales a 
décidé, hier, d'appuyer fermement le projet de 
loi déposé par le minisire du Travail, sur U 
construction progressive et rapide do 200.000 
habitations a bon marché et de 60.000 logements 
a oyers modérés. 

Le croupe, qui compte actuellement 130 mem
bres a résolu de s'associer en entier * l'approoa-
tion de ce projet qui correspond S 1 une de set 
préoccupations principales qui oonstiluera 'e 
premier acte social da ta nouvelle CUambr». 
Toutefois, le groupe a considéré comme indis
pensable que les constructions projetées fussent 
en fonction du plan d'extension de; régions ur
baines. Il a estimé également nécessaire oue e 
bénéHce du projet de loi fut notamment étenda 
aux artisans et petits exploitants agricoles «t 
que les dispositions des articles 22 et 29 de la 
loi du 5 décembre 1923 qui attribuent aux socé. 
tés d'habitation à bon marché psur familles 
nombreuses des subventions a concurrence ie 
33 %. des avances à concurrence de 52 % fussent 
iniégralement maintenues. 

Des amendements seront déposés au nom Ju 
groupe pour assurer la réalisation de ces diver
ses préoccupations Ges amendements seront 
soutenus cet après-midi 4 la Commission d'a>s î-
rance et de prévovance sociales ainsi qu'a :a 
Commission des Finances qui doit se réun r 
pour dé'ibérer sur les dispositions financiers 
du projet de M. Loueheur. 

LES OBSEQUES 
DE L'AVIATEUR FRONVAL 
Les obsèques de l'aviateur Fronval ont êli 

célébrées hier. A tl heures, au milieu d'une 
affluence considérab'e. 

De superbes couronnes de fleurs naturelles 
avaient été offertes, notamment par la presque 
totalité des établissements d'aviation de France. 

A l'Issue de la cérémonie. M. Bokanowski au 
nom du Gouvernement, a apporté le dernbr 
salut a Fronval Au nom de l'aéronautique fra.i-
çaise. termina-t-!!, j'adresse un suprême et dou
loureux adieu 4 cet incomparable serviteur ie 
Vidée aérienne, fnclinons-nous bien bas devant 
la dépouille de celui qui restera toujours DOir 
nous l'exemple du plus noble désintéressement. 
Sa gloire est désormais étroitement liée à cellii 
des Védrine, des Pégoud. des Garros, dont -1 
suivit magnifiquement les traces. Comme eux il 
restera dans nos cœurs le symbole du p'us béai 
dévouement et du plus sublime sacrifice. 

Après lui. le général Girod. au nom des ailîs 
brisées, et \f. Faillaut. au nom de r\ssociatloi 
professionnelle du personnel naviguant, ont nri* 
la parole. L'Inhumation a eu Heu au cimetière 
de Viroflay. 

Un avis à ceux qui veulent utiliser 
les prestations en nature 

Le ministère des Finances appelle l'atten
tion des industriels et commerçants fran
çais qui veulent utiliser les prestations de 
l'Allemagne, on application du plan Dawes, 
sur l'intérêt qu'ils ont à traiter directement 
avec le service des prestations en nature, 
21. rue de l'Université. 

Il n'existe, en matière de prestations rem
boursables en espèces, aucun groupement 
ou intermédiaire autorisé ou reconnu par 
l'Administration 

— a i l » 

Assassinat d'un professeur 
musulman 

M. Mclki, d'origine algérienne, depuis 
longtemps professeur au collège musulman 
de Fez, a été trouvé assassiné à son domi
cile, la tête fracassée. 

Les assassins se sont acharnés sur la vic
time, qui porte une quarantaine de bles
sures. 

Une enauêl», immédiatement ouverte, a 
révélé l'attitude singulière d'une personne 
de l'entourage immédiat de la victime, qui 
semblerait compromise. 

• • • » 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Amez beau, nuageux avec écUlrctes et goutte» 

d'eau par place ; vent de Sud-Ouest. 

•»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»«-»»»• 

Un crime horrible 
dans la Somme 

A BEAUCAMPS • LE - VIEUX, POUR 
LEUR VOLER QUELQUES FRANCS, 
UN JEUNE BANDIT EGORGEA DEUX 
SŒURS. 
Nous avons annoncé hier, dans nos dernières 

éditions, qu'un jeune bandit de la ans, Serge 
Gambier. avait assassiné a coups de hache et a 
coups de rasoir, deux sexasénaires, les îoeurs. 
Céline et Maria Villerel. à£ées respectivement 
de 69 et 61 ans, qui tiennent une petite épicerie-
buvette a Beaucomp-le-Vieux. dans .a Somme. 

Voici sur ce crime horriible des détails com
plémentaires " Les soeurs ' llerel mil tiennent 
un coquet magasin près de l'Eglise de Bea i 
campa-leAiéux, vivalant dans l'aisance et c'est 
nl'J.ot pour passer le temps qu'elles exerçaient 
leur commerce 

Dinanch» après-midi, un jeune homme ent»-a 
qui commanda un bock • tandis oue l'aînée des 
sœurs touillait dans la caisse pour lui rendre 'a 
monnaie. I* consommateur, le 1eune Gamb'.er 
tira une hachette de son veston et exi«a de !> 
malheureuse, terrorisée, qu'elle l"L rerr-it lvi' 
son argent ; sur le refus de ee'l«-ci, il la frapoa 
avec violence a la tête à coups de hachette et, 
affolé par las cris de sa victime, il lui trancha 
ensuite la joree aveo un rasoir. 

Mlle Merie Villerel accourut pour porter se
cours à sa sœur ainé.e oui ràiait : elle subit l« 
même sort. D'un ooup de hache, le jeune d poche 
lui fendit le crâne et d'un coup de rasoir, 
l'éçorgea 

l[ bondit ensuite sur le Urair-caisse mais dt-
ranqé par des passants accourus a la suite du 
vacarme et des cris des malheureuse», il ne -vit 
s'enfuir qu'avec sept franc aorès avoir préala
blement verrouillé la porte d'entrée de la buvotts 

La ffendarmerie fut vite alertée et se mit ap1-
dément en campe^n» : peu après, elle arrêta'» 
assassin ehet « grand-mére, a Neuville-Coop* 

«meule ou il j'était réfugié. Il a évidemment pas
sé des aveux. 

• ! • 

Econduit, un amoureux tua une 
jeune fille puis se suicida 

A Ar»ienteuil. un Tchécoslovaque dont on 
ignore l'identité poursuivait de ses assiduités 
une compatriote dont on ignore paiement ie 
nom. Hier soir, furieux dé voir ses avances re-
poussées le Tchécoslovaque a lui la jeune tille 
et s'est suicidé ensuite. 

LA RECONSTRUCTION 
DES ECOLES DANS LE NORD 
Le Comité spécial d'examen des pro; ta de re. 

construction Scolaire s'est réuni hier k ta Préfec
ture du Nord, sous la présidence de M. Baext et 
a approuvé les projets suivants : 

1» Construction d'un groupe scolaire au Fau-
bourg-rte-Béthune à LILLE, suivant les données 
de t Administration Municipale do cette vi Ile ; 
aménagement dune salle de Chimie au Collège 
do Jeunes filles d AKMENTIKRES ; 30 Construction 
de deux classes supplémentaires â l'école de tilles 
dORCHIES e-, a I école de garçons d'AUBY ; *• 
Installation du chauffage central a l'école de gar
çons de Ql.'IÊVRECHAIN'. 

MM. Baert, nul..er. Delemer. Cockempot. l*ml. 
membres du conseil, MM Oelannov et Cerisier 
chefs o» Division a la Préfecture, ainsi que M. 
Deghilage. membre du Conseil départemental d« 
l'Enseùrnement ont enfin, examiné et mis au point 
le projet de barème établi par M. Dubulsson. sur 
ta répartition des subventions pour Constructions 
Scolaires. 

— 
A propos de cas d'inéligibilité 

LNE PROPOSITION DE LOI DE M. SALENGRO 
M. Roger Salengro, député du Nord, nous 

communique la note suivante • 
« Les présidents des Tribunaux de Commerce, 

les membres des bureaux des Chambres de 
Commerce et des Chambres Consultatives des 
Arls et Manufactures, les membres des bureaux 
des Chambres d'Agriculture : 1° Juridiquement 
sont des fonctionnaires publics ; 8* Dés lors ne 
doivent n'avoir jamais cessé de respecter les 

» M. Salengro estime donc qu'il convient de 
reti'orcer. en ce qui les concerne, les conditions 
d'éligibilité. II considère pareillement que les rai-
sous qui militent en faveur du renforcement des 
conditions d'éligibilité sont de toute évidence 
suffisamment Impérieuses pour que le noveau 
régime s'applique sans retard. 

» C'est dans cet esprit que M. Salenpvj dépose 
la proposition de loi ci-contre : 

• Article premier. — Sont inéligibles comme 
présidents des Tribunaux de Commerce, comme 
membres des bureaux des Chambres de Com
merce, des Chambres Consultatives des Arts et 
Manufactures, des Chambres d'Agriculture, ceux 
qui ont été condamnés, soit à (emprisonnement, 
soit à une amende correctionnelle quel qu'en soit 
le chiffre, pour infraction aux lois sur 1° les 
douanes • 2° l'exportation des capitaux : 3° 
l'importation des litres et valeurs mobilières ; 
4» les octrois ; 5» les contributions directes et 
indirectes. . . ^. . 

•Article deux. — La présente loi. dès la pro
mulgation, sera appliquée aux titulaires en ser
vice. » 

-'— ——-
A L'UNION DES INVENTEURS 

DU NORD DE LA FRANCE 
Dimanche 1er juillet s'est tenue, de 10 4 9 

heures, au siège social, 10. Grand Place a Li.le. 
l'assemblée générale annuelle de l'Union des in 
venleurs du Nord de la France (Nord._ Pas-de-
Calais Somme. Aisne, Ardennes), sous la prési
dence'de VI Bouié,. vice-président, en I absence 
de M .Labbc, président, en convalescence après 
une grave maladie. 

Sur la demande de la Fédération française des 
Unions d'Inventeurs. l'Assemblée mandata !o 
président pour le prochain congrès de» Unions 
d'Inventeurs : un débat eut Heu ensuite 001' 
savoir si l'AssemWée souhaitait le vole de '1 
nouvel'e loi des brevets d'Invention telle qu'el'e 
a été modifiée par Ve Sénat, ou bien souha ta '. 
un remaniement complet de cette loi : un vote 
décida a l'unanimité de protester contre les 
modifications apportées nar le ïK-nst à la nou
velle loi d*s brevets votée par la Chambre, ma -
gré que les améliorations du projet, bien •* 
marquant un grand pas. soient loin des reven
dications des Inventeurs français. 

L'Assemblée émit le désir que tous les inve.v 
teurs sans distinction de notre prandeet labo
rieuse région du Nord adhèrent à l'Union, af'n 
de faire aboutir ces revendications, par une ac
tion plus puissante. „ m , 

On passe ensuite au renouvellement de la mo'-
tié du comité d'action • M. Vandenbossche fut 
élu en remplacement de M. Bauchamp, démis
sionnaire : MM Rouzé et Guiraud furent réélu? 

L'assemb'ée se termina nar une causerie ie 
M. Gulriud sur les brevets d'invention. 

Roii l»**?^ 
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Le Carnaval d'Eté del'Epeule 
1-

Le populeux quartier de l'Epeule avait re
vêtu dimanche, son aspect des jours de Têtes. 
C'est par un temps idéal que s'est déroulé le 
Grand Carnaavi d'Eté, organisé par le Comi
té des Festivités du quartier. 

Celui-ci avait attribué près de 7.000 francs 
de prix aux différentes réjouissances. Dès 

remarqua surtout P « Union des Sociétés Cy
clistes de Roubaix », ainsi que de nombreux 
Kraupes travestis. 

A la suite du cortège, une réception eut 
lieu à la Mairie de l'Epeule, 157 nie de I In
dustrie, de la Heine du Carnaval et des Pré
sidents' des Sociétés. 

LES FÊTES DE L ÉPEULE A ROUBAIX 

9 heures du matin, un grand tournoi d'escri
me, dont l'organisation avait été laissée aux 
dirigeants de l'Amicale des Arts, se déroulait 
dans la grande salle du Café Desmettre qui 
avait été mise précieusement a la disposition 
des escrimeurs. Nous donnons en « Chronique 
Sportive • les résultats de ce tournoi, 

A 14 h. 30, eut lieu le défilé du Carnaval et 
du Corso fleuri. Les nombreuses sociétés qui 
participaient à ce défilé s'étaient réunies au 
boulevard Montesquieu et c'est de la que le 
cortège partit pour défiler dans les différen
tes rues du quartier, aux sons joyeux et en
traînants des tambours. 

On remarqua quelques groupes de blgo-
pliones et différentes sociétés musicales. On 

Autour de M. Dubus, président, avait pris 
place MM. les membres du Comité, ainsi que 
MM F. Moite, de ltyck, président do l'Ami
cale des Arts. De courlis allocutions furent 
prononcées par différents orateurs, et l'on 
luit ensuite il la santé de Mlle A. I.cmahieux, 
la Heine de la fête, et à la santé de ses demoi
selles d'honneur. 

Enfin, u nconcours de ballons eut lieu à' 
l'angle de la rue. des Fleurs et des Arts et 
termina brillamment cette belle journée de 
fêtes. 

Le tirage de la tombula gratuite aura lieu 
le M Juillet à IH h. H a l'angle des rues de 
l'Epeule et des Vélocipèdes. 

A BRADERIE DU CENTRE 
L'p.nnue]le braderie des commerçant! du 

Centre s'est déroulée hier lundi, durant toute la 
journée. L'n soleil magnifique avait lovonsé 
celte manifestation des commerçants de l'un des 
quartiers les plus impienVis de notre grande 
cité. Aussi, le matin, dis la première heure. 
l'animation fut très grande autour de la Place 
de la Liberté et de la Grand Rue. La foule com
mença a devenir dense vers 10 heures du matin. 
Et iaprôs-mitli, vers 5 ou 6 heures, la braderie 
boitait son plein. 

Cette mamfcMulion commerciale obtint tout 
le succès qu'elle prometlait. Les « bradeux • 
turent nombreux et dès dimanche soir, quelques 
tins avaient lenu à S'assurer une bonne place. 
Les acheteurs trouvèrent, à côlé des marchan
dises que l'on cherche a écouler, de.s occasions 
exceptionnellement intéressante», des articles de 
première qualilô et de dernière nouveauté. On 
pouvait voir quelques camelots sur un coin de 
rue, juché sur une table ou une voilure, arrê
tant les passants a crnnds renfoiis de tam-tam 
et vendant leur marchandise. Plus loin c était un 
étalage de tissus, de lingeries, ou de dentelles. 
Ailleurs un marchand d'articles de parfumerie, 
ou même un otscllpur. 

Jusque très tard dans la soirie la Grande Bra
derie du Centre, retint lattenlion des prome
neurs. Nous ne formons qu'un vceu c'est que 
la prochaine braderie, obtienne autant de suc
cès que celle d'hier, et Tasse la preuve ainbi de la 
grande vftalilé du commerce Houbaiiien. 

PRÊFUtÉ 
. . J E S GOURMETS 

et M. José B.... 24 ans, chauffeur d'auto égale
ment demeurant. Quai Yuuban. à Lille, ont été 
gratifié tous deux d un procès-verbal. Us sui
vaient avec leur auto une direction contrariant 
le sens unique. 

Bock Meyerbeer 
EXPLOIT DE PICKPOCKET 

Dimanche après-midi, à l'Epeule, Mme 
Marie Coutel regardait passer le carnaval 
d'été. Elle se trouvait place d'Amiens, au 
milieu dune multitude de, spectateurs. Un 
sac a main était pendu à son bras. Il conte
nait un porte-monnaie renfermant une eoin-
me de 25 francs. 

Quelques instants plus tard, le cortège 
passé, Mme Coutel ouvrit son sac à main et 
s'aperçut... que le porte-monnaie avait dis
paru. Un adroit filcu le lui avait subtilisé. 

Mme Marie Coutel s'en vint immédiatement 
porter plainte devant M. Fischer, commis
saire de police de (permanence, qui enquête. 

TOUT EN DANSANT... 
Dimanche après-midi, une jeune Polonaise, 

Mlle Julia Wilkowna, Agée de 10 ans. élait allée 
danesr dans un bal de la rue de Tourcoing. A un 
certain moment, elle eut besoin de sabsenlor 
quelques instants. Elle confia son sac à main 
è une de ses voisines qu'elle ne connaissait que 
très vaguement. Revenue dans la salle de danse 
la jeune polonaise rentra en possession de son 
sac a main. Mais quelques instants après, elle 
s'aperçut avec stupeur qu il lui manquait une 
somme de 90 francs. Elle rechercha son « amie » 
occasionnelle. Celle-ci avait disparu. 

Mlle Julia Wilkowna a déposé une playile à 
M. Fischer, commissaire de polie* de perma
nence. 

Soldes 1 fois pr an. Ch™» Boucan, 5,r. P.-Motte, Rx 

UNE CRANOE CHAMPIONNE 
DE LA FEDERATION 

DES AMICALES LAÏQUES 
Les sports sont à la mode. Ils le méritent. 

S. leur pratique e=t maintenue dans une tuga 
i- né esautre limite, ils ne peuvent queue 
salutaires, à l'homme, au=si bien qu à la 
femme. 

ïSans doute, en ce qui concerne las jeunes 
filles, il faut se garder de tmiic exagération. 
Mais, aujourd'hui, où les sport! particuliers 
ne sont abordes qu'après une éducation ' v-
sique préparatoire, rationnelle, et que, de, 
pris, tous les Chiba se sont attachés un m*, 
deciu conseil, les accidents sont moins à re
douter. 

On a vu. par quoique* récents exemples, 
oue la femme était susceptible d'accomplir 
des performances enviables. Tout récemment, 
à un championnat d athlétisme, à Valencien. 
nés, deux records du Nord ont été battus. 

C'est Mlle Denise. Tlilempont. de la Fédéra* 
tion des Amicales Laïques ne floubaix, qut 
6e les ait attribués. 1.11S a enlevé, en Tfet. 
dd haute lutte, une compétition de 80 mètres 
plat, en 10 secondes 3ï5 ; et le 200 mètres en, 
28 secondes 2,5 (ancien record 32 secondes). 

FAITS DIVERS 
Pour ivresse manifeste sur la voie publique, 

une contravention a été rédigée a la charge de 
M. Jules C... 24 ans, mouleur, habitant k Croix, 
rue Basse. Celui-ci a été surpris en outre, cau
sant du scandale rue de l'Epeule. lundi, vers 
8 heures du matin. 

— M. Lucien D..., Î6 ans. chauffeur d'auto, 1 vC1, «,.,.,...„v _ 
demeurant 32, rue Kléber, à Faches-Ttiumesnil nette Hache, Jeanne trenteseaux 

L E S E X A M E N S D U C E R C L E 
S T É N O C R A P H I Q U E 

Voici les résultats des examens de sténogra
phie organisés par le Cercle Sténograptiicrua 
houbeisien. Ont été déclarés admis : 

F.xnmen commercial supérieur 120 mMs a 'a 
minute) Mlles Fruit Marthe, Jeanne Vandevy-
ver. Maraue.rile Dc'.haye et Paule Van Melden. 

Examen commercial 100 mots ft la minute! : 
Mlles Marie-Mide'elne Decol tien tes, l̂ ouise BasL 
de, Jeanne Dccoulère, Baymotide l^rnould. Emi-
lionne Dospriot. Marguerile Barhleu. Angélina 
Meyer. Jeanne Sajous. 

Examen oxalique élémentaire (75 mots à Nj 
minute) : Miles Msrle-Anga UH50. Denise Lou« 
chet, Susanne Boucher, Anna Deizenne. Suzan
ne Derouhiix. Jeanne Martin. Nelly Feckaut, 
Mireille Béajtue. Lucie Courouhle. Mireille Sev-
naeve. MarsueHe Bonnet, llé'ène temoine. dé
clic Mullièt, GeorceUo McrlevMe. Irène Vande-
vel. Suzanne Batteur Bavmonde Jouret. Anloi-

- Marie Ler-

<&$£&£! 
|T/g»OUtV 

« Bien plus, comme L tut impossible 
Ae la retrouver, on m accusa bientôt de 
l'avoir égorgée aus. i , elle, et d'avoir tait 
disparaître son orp.. 

• t t alo-s on m'a condamne au bagne, 
aux travaux forcés, comme ils appellent 
ça maintenant. Enfin, ils ont tait de moi 
an forçat, une Jeté -mmonde. l'ai lutté, 

Sai voulu me résigner. Il n'y a pas moyen. 
tore, j ai uemandé & ce qu'on me trans

portât a Cayenne, parce que je me disais : 
« i e m'évaderai ou je mourrai... SI je rt-
prends ma liberté, je cherchera! tant «t 
tant au'ii faudra bien que je finisse par 
découvrir la 1 arpiaude Si (a suis repris, 
• n me tuera, ou je me tuerai, car pour vi
vre nn forçat, je ne le veux pas, je ne le 
p»ux pas ! .. 

En disant ces derniers mots, l s'était 
r*le7e On i e pouvail lire sur son visaee 
ni rngr ni colère, mais bien un i résolution 
flroHe. implacatle, le se donner la mort. 

'." r#ro» lii a -a i t randn des force». Je 
ét»it arrête 

ce qu'on m'avais pris ma femme, et sou
venez-vous bien .te ceci, c'est qu'en face de 
li- mort, je jure devant Dieu Tue j'ai dit 
la vérité. 

M. de Laitres savait bien que le forçat 
n'avait pas menti. Un violent combat se 
livrait dans son âme. 

A la fin. a n'y tint plus. L'humanité, la 
générosité l'emportèrent. 

Il alla à Jalras, et ,'ui prenant douce
ment la main : 

— Ne VOUE tuer pas. Vous n'en avez pas 
le droit. J'ai foi dans ves paroles. Je crois 
que vous et 1 victime d'une épouvantable 
erreur. Vivez. Je vous donne ma parole 
d'honneur que je ne vous livrerai pas. 
Depuis que e sers dar.s la marin,., je n'ai 
jamais manqué a mon devoir. Ce'te fols, 
la première, ma conscience m'absout. Vi. 
vez, voua-êtes libre ; il faut que la vérité 
se découvre. Il faut que la justice recon. 
naisse qu elle a condamn. un innocent. 

Le couteau que Martin Jalras tenait 
da- 1 ses mains crêpées s'échappa et se 
ficha en terre. Le malheureux, éperdu, 
affolé, demeura un instant les yeux ha-
g a r i s , la bouche ouverte, étranglé par un 
spasme de r-onheur. Puis il s'abattit lour
dement dans l'herbe, aux genous du jeune 
homme, et tandis qu'un sanglot s'échap
pait de sa poit ine, i1 prit les mains de 
Robert, et fleurant à chaudes larmes : 

— Vrai ' bien vrai ! vous croyez que je 
suis un honnête homme Vous avez foi 
ec moi, vous me d .inez la main, je ne 
vous fais pas horre ,- ? Oh .! béni soit 
Dieu 1 je ne suis p u s maudit La liberté 1 
la liberté : VWel tfWe'ptBs .ff^&s, avec 

ment dire merci, comment dire ce que 
j'ai dans le toe-.r 1 

— Voyons, fit M. de Laitres, vivement 
ému de cette explosion de joie douloureuse 
relevez-vous, Martin, et calmez-vous. Soyez 
un homme. Scyez fort. Vous êtes libre, je 
vous le répète, -.nais je veux en outre vous 
aider à vous sauver. Et nous devons pren
dre des précautions, car on est certaine, 
ment déjà à votre poursuite. D'abord, 
souffrez-vous _e votre blessure ? 

Jalras sourit en secouant la tête. 
— Je n'ai point r' ! ma' je ne sens que 

le bien que vous m'avez fait. Dans deux 
jours, il n'y paratra plus. Tout à l'heure, 
je vais me tamponner ce'a avec des feuil
les .et ce sera fini. EX puis, voyez-vous, 
monsieur, la joie, ça guérit tant de choses. 

— Vous devez a.-01 r.soif et faim, car 
ces angoisser, ces fet gués.. . 

— Je ne sais pas, je ne pense qu'au 
bonheur d'être 'ibre. 

— Il faut que j'essaye de vous avoir des 
vivres. U faut que je vous cache tout ce 
jour dans ce parc et ce soir, à la nuit, je 
tacherai de vous débrouiller. Ne me remer
ciez pas. c'est du temps de perdu. 

Robert jeta les yeux autour de lui. A 
quelque distance du petit bois de pins, 
il y avait deB touffes épaisses de lentis-
ques. Il y fit cacher Jalras. 

Et M. de Laitres, tandis que Jalras le 
couvrait de ses bénédictions, reprit le che
min des Sorbes. 

Il élait Ut ips. 
Comme il sortait du bois de pins, Mme 

d'Armer et sa nièce venait au-devent de 
lui dans ta arsnde allée — ' 
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sont aux Sorbes, ils cernent la propriété et 
affirment iu'un forçat échappé rôde dans 
les envir-ms. 

« Alors, je suis venue vous chercher, 

XII 

LA PAROLE DE ROBERT DE LAITRES 
Le mot « gendarme •> avait fait faire un 

soubresaut à M. de Laitres. Mme d Amie/ 
avait grand'peur. De tait, au temps des 
bagnes, les astides au-, env rons de Tou
lon se tenaient toujours sur la défensive. 
Les forçats qui s'évadaient manquaient 
la plupart du temp du strict nécessaire 
pour profiter de leur liberté, de vêtements 
e t d'argent Bien peu se trouva.ent dans 
le cas ue Paloque et pouvaient opérer sur 
des bases .'inancières t<ussi lai ges. Et aus
sitôt dehors, ils chercraient, par tous les 
moyens possibles, à 'e procurer ces vête
ments et cet argent qui leur était indis-
pen»ab'fes, et quand ils venaient se heur
ter à un obstacle et q cet obstacle ( t a u 
la vie d'un homme... ils tuaient. 

Aussi, dés que les trois coups de canon 
traditionnels se faisaient entendre, annon
çant l'évasion d'un galérien, les proprié
taires des bastides s'armaient qui d'un fu
sil qui d'une fourche, et l'on faisait une 
battue générale, comme pour un loup ou 
un fauve échappé d'une ménagerie. 

— Les gendarmes vont fouiller les Sor
bes buisson par buisson, et le» domesti
ques s'armeront et leur viendront en aid». 

Ainsi s'exprima Mme d'Armez avec volu
bilité. 

Martin Jalras élait perdu 
Mme d Armer.•éfc.H tout émotionné*. . I Pour Aline, elle ne auittait pas. son fiancé 

L — Monsieur da Lattre-, des gendarmes l des veux. 

Sentant ce rcjjard persistant fouiller jus
qu'au lond de sa pensée, M. de Laitres dé
tourna la tête et répondit à Mme d'Armez : 

— Ne vous eltrayez pas, madame, je 
vous en prie, et songez quil n y a réelle
ment aucun danger. 

A ce moment, les gandarmes apparais
saient au bout de 1 avenue. 

Le brigadier s'avança avec M. de Lai
tres et, faisant le salut militaire a- l'aspect 
de sa casquette galonnée 

— Mon capitaine, les soldats appellent 
ainsi les lieutenants de vaisseau, qui por
tent effectivement trois galons. — nous 
avons reçu ordre de surveiller les envi
rons, parce qu'un condamné s'est échappé 
du vaisseau La Tage. 

— Mais êtes-vous certains qu'il se soil 
dirigé de ee côté ? 

— U a dû nager vers la côte, à moins 
qu'il ne se soit perdu dans le brouillard 
el n'ai coulé à bout de forces. 

— C'est encore possible, répliqua vague
ment M. de Ladres en cherchant à dissi
muler l'embarras qu'il sentait l'envahir. 

— Vous étiez sur la corniche, mon capi
taine, à prendre le frais du matin ? 

— Je n ai pas quitté la falaise depuis le 
petit jour 

— Ah bien ! alors, fit l'autre gendarme, 
il n'est pas venu par ici, enr de là on em
brasse tout le large et vous l'auriez certai
nement aperçu Le courant I aurait porté. 
sans doute, du côté de Saint-Mindrier. 

Aline n'avait pas desserré les dents du
rant toute cette scène : elle continuait à 
observer M. de Laitres, dont la conduite 
et les allure» lui paraissaient de moins en 
moins naturelles. 

Fort heureusement, le courrier arrivait 
a oouat et ca fui una divers 10a toute sim- J 

pie, qui permit au jeune homme de s i so -
ler pour dépouiller sa correspondance et y> 
donner suite. 

A peine rentré dans sa chambre, il res
sortit et se dirigea d'un pas iniliflorent 
vers le fourré, •feignant do lire attentive
ment des papiers de service. 

En approchant de 1 endroit où il avait ca
ché l'évadé, il i'i'fla l oreille : une reapir*-
tion sonore, mais régulière, lui prouva tvie 
celui-ci reposait doucement. 

Jalras, après les émoliins, les tatiguca, 
la souffrance, après t'.insumtotUabli 
deau de la mutinée, s'était abattu 1.1 comme 
une masse et dormait à poinga fermés 

Au réveil il aurait faim, une faim leroet. 
Voilà ce que se dit M de Lattre* 

Pour dérober de la viande, eu pain. :u 
vin. sans éveiller les soupçons, il fallut dt» 
plover de la part de M de l.oitrL's la 1 
d'un vieux diplomale. 

Lorsque, chargé de victuailles, il se «lissa 
dans le taillis, Martin Jalras dormait tou
jours. 

La journée se passa d'une façon lente et 
pénible : Robert avait prétexté d'un rap
port à faire pour s'isoler et fuir Mlle Van-
nières U sentait que s'il se trouvait en sa 
présence, il n'aurait point le courage de 
lui rien cacher, ei qu'à la première ques
tion il lui avouerait tout. 

Mais le secret de Martin Jalras ne lui 
appartenait Pas. et, ayant donné sa paroie, 
u devait la tenir. 

De son coté. Mlle Vannières ne cherchait 
point a se retrouver auprès de lui 

Ver» la fin du jour, M de La'tres revint 
encore rôder autour de la retraite de sou 
protégé. Ls calme», toulours le calme. 

U SuWa* 
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